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			À Bastien, pour sa patience aussi infinie que les 
Plaines du Vent.


			À Krokmou, pour ses ronrons apaisants.


			Et à tous ceux qui constituent ma famille, 
de sang comme de cœur. 


			
J’ai une chance inestimable de vous avoir dans ma vie...


		


	

		

			Prologue


			




			Au début de tout, il n’y avait rien.


			Alors, il naquit. D’abord pur amas d’énergie cosmique, il se transforma en un être immortel. Ismir, le dieu unique, puissant parmi les puissants, père de l’Absolu. 


			Frigorifié dans l’immensité du chaos, Ismir façonna d’immenses boules de feu incandescentes : les étoiles. Puis, ennuyé de jongler avec elles, il fabriqua les mondes.  


			Au premier essai, il fit apparaître une planète si chaude qu’elle ressemblait à un magma de lave en fusion. Au deuxième, il obtint un glaçon si froid qu’il s’y brûla les mains. Les fois suivantes ne furent guère plus fructueuses : trop sèches, trop humides, trop mouvementées, les planètes se succédaient sans pouvoir abriter la vie. Car c’était cela que recherchait Ismir : un moyen de briser sa solitude.


			Las de cette guerre incessante contre les éléments, Ismir, dans un mouvement de colère et de frustration, récupéra les planètes et les broya entre ses mains. Il se produisit alors une chose tout à fait inattendue. De ces planètes si hostiles qu’on ne pouvait, au mieux, que qualifier de cailloux stériles, naquit un nouveau monde incongru. Balayée par le vent et la poussière, sa surface cachait des lacs et des grottes souterraines. Plus étonnant encore, ce monde était déjà habité. 


			L’énergie déployée pour écraser les carcasses des globes qu’avait inventés Ismir avait fait éclore un être puissant et indomptable : l’Aefa Originel. Ce dernier se déplaçait dans chacun des éléments – le feu, la terre, l’eau et le vent – et n’apparaissait que lorsqu’il voulait être vu, sous la forme d’un splendide cheval. Ses naseaux fumants rougeoyaient comme de la braise, son corps ondoyait telle une vague, sa crinière et sa queue formaient des tornades, et ses sabots possédaient la force d’un roc. 


			L’Aefa Originel salua son créateur et lui demanda, dans son infinie générosité, de lui léguer cette planète si encline à la vie.


			Ismir aurait voulu garder l’Aefa avec lui pour toujours, comme compagnon dans la construction des mondes. Toutefois, il savait que l’Aefa, dans sa brûlante envie de liberté, aurait été malheureux. Il lui confia donc le monde, mais à une unique condition : créer d’abord ensemble des êtres vivants pour le peupler. 


			Ainsi apparurent les Aefas secondaires, enfants des éléments ayant le même aspect chevalin que l’Aefa Originel. Puis les plantes, regorgeantes de fruits et de fleurs, naquirent près des lacs souterrains pour les nourrir. Enfin, animaux et êtres humains surgirent pour peupler cette terre de sable.


			Quand le premier enfant humain fit son premier pas, Ismir quitta l’Aefa Originel et lui laissa la responsabilité de la vie telle que nous la connaissons. Depuis, l’Aefa Originel veille sur chacun d’entre nous, pendant qu’Ismir, à l’assaut de l’espace, crée encore aujourd’hui de nouveaux mondes. 


		


	

		

			Chapitre 1 : Renoncer


			




			« Le Chasseur est à la Cité-État ce que l’oxygène est aux êtres vivants : indispensable. De fait, le Chasseur devient une entité qui appartient au bien commun. »


			Commandante Aefa, discours d’entrée à l’Académie, 
1014 année ACD (Après Création des Dômes)


			




			Vania se tenait aussi immobile que les quatre-vingt-dix-neuf autres apprentis Chasseurs. 


			Sous ses pieds, le marbre rose lissé par les milliers de promotions qui les avaient précédés s’étendait jusqu’aux magnifiques baies vitrées à la vue imprenable sur la terre aride des Plaines du Vent. Le ciel bleu offrait un contraste saisissant avec le doré des dunes de sable parcourues par les vents. 


			Mais si la vue était à couper le souffle, les commandants des Chasseurs l’étaient encore plus. Habillés de la traditionnelle tenue des Chasseurs en cuir végétal ocre et pourpre, ils dégageaient une prestance qui fit frissonner Vania. L’aura d’autorité qui les entourait était si épaisse que la jeune fille était persuadée de pouvoir la toucher en tendant la main. 


			Elle n’en fit rien. Comme ses silencieux camarades, on aurait pu la prendre pour une statue si elle ne clignait pas des yeux de temps à autre. Seule exception : Carmène, sa meilleure amie, qui se tenait tout à fait détendue à ses côtés. 


			— Nous allons appeler, dans l’ordre décroissant de leur classement, nos élèves reçus, résonna soudain la voix de la commandante Aefa, retenant immédiatement l’attention des apprentis.


			Ses yeux bruns implacables parcoururent les élèves, puis leurs familles qui se tenaient derrière eux. Même pour les ignorants, il était évident qu’elle était une femme de pouvoir. 


			Personne ne connaissait son véritable nom et nul n’aurait eu l’audace de le lui demander. Après tout, lorsque l’on devenait Chasseur, il fallait abandonner son identité pour en endosser une nouvelle, sous le nom d’un animal. Seuls les présidents du Conseil des Chasseurs avaient le droit d’emprunter celui de l’Aefa. Tous les autres devaient se contenter d’animaux moins prestigieux.


			La commandante se faisait appeler Busard Cendré avant d’accéder à son nouveau titre. Vania comprenait pourquoi : son regard perçant ne ratait jamais sa cible. Elle n’était intervenue que très rarement pendant les cours des apprentis Chasseurs, mais leur avait laissé un souvenir cuisant : elle était d’une exigence telle que même Carmène peinait à la satisfaire. 


			Un petit homme, le commandant Serval, vint se placer à côté de la commandante Aefa, un parchemin tendu devant lui. Il s’éclaircit la voix, avant de commencer. 


			— L’élève le plus prometteur, reçu avec une moyenne de 105/100 aux examens de passage, détenteur du record de l’école du kilomètre en voile, major de cette promotion : Carmène Deboussi.


			Derrière elles, les vivats éclatèrent. Chose assez rare pour être remarquée, Vania entendit même la famille de la nouvelle promue exprimer sa joie.


			Carmène adressa un clin d’œil et un sourire éblouissant à son amie, puis sortit du rang pour monter sur l’estrade en métal noir. Vania n’avait pas douté un seul instant de ce résultat : Carmène se révélait brillante en tant qu’apprentie. D’aucuns la pressentaient déjà pour des fonctions dans le Commandement des Chasseurs. 


			Une fois sur l’estrade, Carmène posa un genou à terre et baissa la tête. La commandante Aefa sortit son lasso cérémoniel, fait d’un cuir de buffle abîmé par les siècles, et le posa sur l’épaule gauche de son élève.


			À ses côtés, dénotant parmi les tenues des Chasseurs, se tenait le Grand Prêtre d’Ismir en personne, vêtu d’une bure couleur sable. Il assistait, témoin silencieux, à chaque cérémonie et veillait à ce que les traditions soient respectées. 


			— Carmène Deboussi, consens-tu à devenir une Chasseuse ? déclara la commandante Aefa d’une voix solennelle.


			— Oui, j’y consens.


			— Renonces-tu à ton identité antérieure pour te consacrer pleinement à la tâche divine qui nous a été attribuée ?


			— Oui, j’y renonce.


			À ces mots, le Grand Prêtre eut un hochement de tête satisfait.


			— Quel nom souhaites-tu adopter ?


			— Chasseuse Panthère, ma commandante.


			Le silence s’abattit dans les rangs. La commandante Aefa jeta un rapide regard à ses compagnons. La Panthère était un nom très puissant. Dans toute l’histoire de la Chasse, il n’avait été attribué que trois fois. 


			Vania savait que Carmène le demanderait, même si elle risquait d’essuyer un refus et donc de subir l’humiliation de se voir imposer un nom. Mais, comme à son habitude, sa meilleure amie avait pris un air buté et conclu qu’elle obtiendrait ce nom et aucun autre, quoi qu’il lui en coûte.


			Vania retint sa respiration devant l’indécision des commandants. Même le visage du Grand Prêtre s’était durci. La jeune femme adressa une prière silencieuse à Ismir, quand bien même elle savait que le dieu ne s’intéresserait aucunement à des demandes si futiles. 


			Enfin, les commandants acquiescèrent.


			— Chasseuse Panthère, bienvenue parmi nous, lâcha alors la commandante Aefa en relevant le lasso.


			Une nouvelle salve tonitruante d’applaudissements parcourut la salle. Carmène se releva, ses yeux noirs brillant de fierté, et vint se poster sur le côté de l’estrade pour attendre ses compagnons. Vania savait que, malgré l’émotion qui l’étreignait, son amie ne pleurerait pas. Elle était bien trop forte pour cela.


			Jérémy Gilbert fut le second appelé, ce qui n’étonna personne. C’était un garçon nerveux et impatient, qui avait toujours détesté l’échec. Sa ténacité l’avait mené loin. Néanmoins, jamais plus que Carmène. 


			Il la foudroya du regard avant de s’adresser à son tour à la commandante Aefa. Il demanda le nom de Chacal, qu’il obtint. Suivit alors Nobert Meso, timide et introverti, mais si vif dans l’action qu’il avait failli battre Carmène au kilomètre en voile, cette course très aimée des Venturiens. Son choix se porta sur le nom de Guêpe.


			— Reçue avec une moyenne de 93/100, Vania Celta, prononça alors le commandant Serval à la surprise générale.


			Vania ouvrit de grands yeux étonnés. Elle n’avait pas eu l’impression d’exceller aux examens. Elle se savait douée, oui, perspicace et volontaire, mais pas à ce point. Elle passa une main nerveuse dans ses longs cheveux châtains, puis se dirigea à son tour vers l’estrade. Derrière elle, elle entendit son père et ses frères hurler de joie.


			Lorsqu’elle posa à son tour un genou à terre devant la commandante Aefa, tête baissée, et qu’elle sentit le lasso sur son épaule, Vania peina à contenir ses tremblements. Ses souvenirs lui revinrent avec la puissance d’une tempête de sable. 


			Ses cousins, qui rêvaient de devenir Chasseurs quand ils étaient plus jeunes. Le dernier souffle de sa mère, qui avait toujours poussé ses enfants à devenir la meilleure version d’eux-mêmes. Son père, qui regardait avec admiration la commandante Aefa revenir d’une Chasse où elle avait capturé un Aefa triplé. Et, enfin, Carmène, qui lui avait transmis sa passion. Tous ces souvenirs, ces instants fugaces, l’avaient menée à ce moment précis, où seuls les mots de la commandante et les siens importaient. Où son destin entier se jouait.


			— Vania Celta, consens-tu à devenir une Chasseuse ?


			La question résonna en elle, comme autant d’échos qu’elle n’arrivait pas tout à fait à saisir. Y consentait-elle ? Était-ce ce qu’elle souhaitait vraiment ? 


			Au fond d’elle, Vania savait qu’elle ne réalisait pas son rêve. Elle réalisait le rêve de n’importe quel Venturien, de n’importe quel Terrien, celui que Carmène portait dans son cœur depuis toute petite… Mais pas le sien. 


			Vania ne savait pas rêver. Elle savait seulement réaliser ce que les autres attendaient d’elle.


			— Oui, j’y consens.


			— Renonces-tu à ton identité antérieure pour te consacrer pleinement à la tâche divine qui nous a été attribuée ?


			Voilà la question qu’elle redoutait le plus. Sa famille assistait à cette cérémonie, et elle pourrait encore profiter de leur compagnie deux jours durant. Puis, il y aurait l’Ultime Pas. Vania Celta disparaîtrait à jamais au profit de la Chasseuse qu’elle deviendrait. 


			Elle ne jouerait plus avec sa nièce, n’écouterait plus son père lui conter des histoires, ne tenterait plus de séparer ses frères lors d’une bagarre. Elle ne pourrait plus enfanter. Sa vie tiendrait entre les mains des Chasseurs et de la Cité-État.


			Elle jeta un discret coup d’œil à sa famille qui l’observait, rayonnante de fierté. Puis son attention dériva sur Carmène, le sourire déjà aux lèvres, lui promettant un avenir heureux. Ensemble.


			Le cœur de Vania se contracta quand elle répondit :


			— Oui, j’y renonce.


			— Quel nom souhaites-tu adopter ?


			C’était là la seule chose qu’elle savait sur elle-même, son animal totem. Elle était féroce si l’on s’attaquait à ceux qu’elle aimait. Très résistante, aussi. Mais surtout d’une loyauté sans faille. Elle suivait les décisions de sa meute.


			— Chasseuse Louve, ma commandante.


			— Chasseuse Louve, bienvenue parmi nous.


			Et ce fut sous un tonnerre d’applaudissements que Vania renonça à elle-même.


		


	

		

			Chapitre 2 :  La démonstration


			




			« Parmi les créatures vivantes, les Aefas sont les plus sacrées. Choyez-les, protégez-les ou subissez le courroux d’Ismir. »


			Anonyme, Textes Sacrés, date inconnue


			




			Une fois la cérémonie terminée, ils furent tous invités à suivre les nouveaux diplômés – seuls trente élèves avaient été reçus sur la centaine de prétendants – jusqu’à l’étage inférieur. Ce dernier avait été aménagé de sorte à rappeler un patio couvert de sable. Au centre, dans un enclos de bois bâti à la va-vite, tenu par deux Chasseurs, un magnifique Aefa à la robe brune leur lançait un regard scrutateur. Ses sabots raclaient le sable devant lui, dans un geste impatient. Au premier coup d’œil, il était impossible de le distinguer d’un cheval ordinaire. Son poil luisait de santé, et l’on avait tressé sa sublime crinière noire.


			Le public s’installa silencieusement sur les gradins en métal aménagés pour l’occasion. Personne, pas même les enfants, ne fit de bruit ; tous étaient émerveillés par la créature qui se tenait là. 


			Seules Carmène et la commandante Aefa s’engagèrent avec déférence dans le patio. La tradition voulait que la major de promotion attrape, à l’aide de la commandante, un Aefa doublé pour prouver qu’elle méritait sa place. Le Grand Prêtre, assis au premier rang, veillait à ce que la capture se fasse dans les règles de l’art : avec douceur et respect.


			Les Chasseurs retirèrent les cordes qui retenaient l’Aefa avant de s’éclipser, laissant la commandante et Carmène face à lui. 


			L’amie de Vania sourit et s’approcha de la bête. Cette dernière ne semblait pas apeurée et resta tout d’abord immobile. Elle n’était pas aussi sauvage que celles dont les élèves avaient l’habitude mais ça, leurs familles l’ignoraient. C’était un spectacle, magistralement orchestré pour satisfaire les invités ainsi que le Grand Prêtre… et leur éviter toute blessure inutile. 


			Vania observa pourtant la scène avec attention. Même apprivoisé, un Aefa restait dangereux. Pour l’attraper, tout résidait dans l’identification des éléments de la créature : eau, feu, air ou terre. 


			Carmène fit un nouveau pas en avant, et le cheval piaffa. Il tapa du sabot sur le sol, érigeant devant lui un rideau de sable. Derrière la poussière, la robe de l’Aefa se durcit, le transformant en véritable statue de pierre. Vania haussa les sourcils. Un élémentaire de vent et de terre. Il se servait d’une brise pour faire voler le sable et de la pierre comme armure. Une des hybridations les plus redoutables, preuve s’il en fallait de la confiance placée en leur major de promotion.


			Carmène devina aisément les deux éléments et saisit son lasso de cuir tressé d’acier. Ce métal permettait de neutraliser le pouvoir de la terre, le plus dangereux au premier abord du fait de la structure de l’immeuble et de la présence du public. 


			La commandante, elle, s’empara donc de son lasso de magnésium, celui qui contrait le vent. Malgré le sable en suspension, elles s’avancèrent toutes deux à pas mesurés pour éviter que le cheval ne s’affole. Ce fut peine perdue : à leur approche, ce dernier hennit, et un vent violent envahit la salle. Une véritable tempête de sable se leva, et le public se couvrit le visage pour se protéger. Quelques exclamations étonnées fusèrent, rapidement noyées par le bruit de la tempête. Il était temps d’agir.


			L’action se déroula à une rapidité ahurissante. Le cheval de pierre se jeta sur la commandante. S’il l’atteignait, elle n’avait aucune chance : on ne survivait pas à plusieurs tonnes de pierre lancées à pleine vitesse. Carmène réagit aussitôt : elle fit tournoyer son lasso au-dessus d’elle et le lança. Il s’enroula autour du cou de la créature bien avant que celle-ci n’atteigne la commandante. Son corps retrouva son aspect initial, et l’Aefa changea brutalement de direction pour galoper vers sa nouvelle ennemie. Le vent redoubla, mais Carmène tint bon. La commandante profita de la distraction pour lancer à son tour son lasso. 


			Dès que le piège se referma sur lui, le vent tomba, comme s’il n’avait jamais existé. Le cheval hennit de mécontentement et arrêta sa course, les flancs couverts de sueur. La démonstration avait duré moins d’une minute. 


			Le public reprit enfin son souffle, ébahi. Les applaudissements, plus mesurés que durant la cérémonie pour éviter d’effrayer l’Aefa, ne tardèrent pas.


			La commandante flatta l’encolure de l’animal, comme pour le féliciter et le rassurer face au bruit. L’Aefa baissa son encolure pour accepter la caresse et, lorsqu’on le fit sortir, il ne protesta pas. On le ramenait dans sa ferme, où il serait cajolé et nourri parmi les siens. Les Aefas ne travaillaient guère plus de sept heures par jour et étaient ensuite menés, en troupeau, dans de larges et confortables enclos afin de se reposer le reste du temps. 


			Impressionné par leur dextérité, le Grand Prêtre salua les deux femmes et leur donna sa bénédiction, avant de quitter la pièce pour retourner au temple. 


			Carmène rayonnait de fierté. Quant à Vania, elle ne pouvait détourner son regard de son amie. Pas un seul instant, elle n’avait été nerveuse à l’idée d’attraper un doublé et elle avait exécuté l’exercice avec un brio qu’elle admirait. 


			La commandante se racla la gorge pour demander le silence de l’assemblée.


			— Merci à tous d’être venus, déclara-t-elle. Nous sommes très fiers d’accueillir dans nos rangs des éléments aussi prometteurs. Il est désormais temps pour eux de déguster le buffet érigé en leur honneur avec leurs professeurs. Ils vous rejoindront plus tard. Belle après-midi à vous. 


			La réception qui suivait était réservée aux seuls diplômés et Chasseurs. Vania regarda ses frères et son père partir avec un pincement au cœur. Elle les reverrait le soir même, le lendemain, puis ce serait la fin. 


			Un étage plus bas, un buffet bien garni les attendait. La commandante Aefa félicita personnellement chacun des reçus, s’attardant bien entendu sur les trois premiers du classement. Jérémy ne cessait de bomber le torse avec une vanité bien mal masquée, tandis que Carmène, plus sage, jetait de nombreux coups d’œil à son amie, visiblement impatiente de la retrouver. 


			L’attention de Vania fut happée par les sucreries. Elle en saisit une et la fit fondre dans sa bouche. Elle n’en prendrait pas d’autres. Les cours de diététique du professeur Addax s’étaient inscrits au fer rouge dans son esprit : un Chasseur se devait de faire attention à sa ligne pour rester le plus performant possible. Beaucoup trouvaient cela inconvenant, cependant, pour Vania, tirer un trait sur quelques friandises ne constituait pas un véritable sacrifice, au regard de tout ce qu’ils avaient à abandonner d’autre. 


			— Félicitations, Louve, la salua le Chasseur Varan. Ce nom vous va à ravir.


			— Merci, professeur, rougit-elle.


			— Vous avez brillé à vos examens de voile, mes cours ont fini par payer. Une belle carrière s’offre à vous.


			Elle acquiesça, consciente qu’il lui avait fallu des années pour maîtriser sa voile. De quoi rendre fou le professeur ! Il s’éclipsa rapidement, après avoir salué une nouvelle fois ses progrès.


			La Louve tenta de rester discrète, sur le côté, discutant peu avec d’autres commandants et professeurs. Elle n’avait jamais brillé avant. On l’observait désormais avec un nouvel intérêt qu’elle n’arrivait pas à apprécier. Elle dut se contenir pour ne pas leur avouer que ses notes relevaient sans doute d’un simple coup de chance. 


			De toute manière, ils auraient tout le temps de s’en rendre compte : sa vie ne tiendrait plus à ses notes, mais à son tableau de Chasse. Plus elle rapporterait d’Aefas puissants, plus la Cité se développerait grâce à leurs pouvoirs, et plus elle serait reconnue par ses pairs. Et elle doutait d’y arriver en dehors d’un groupe de Chasseurs. Ce n’était pas grave : elle n’avait pas cette ambition-là. Tant qu’elle restait auprès de Carmène, tout lui convenait.


			Dès qu’on arrêta de lui tourner autour, elle lança un regard appuyé à son amie avant de quitter la salle par la porte de service. Les promus n’avaient aucune obligation de rester au buffet, et certains étaient même partis dès le début. Vania non plus ne souhaitait pas s’éterniser. Elle voulait profiter de ses derniers moments de liberté.


			Elle ignora les ascenseurs et descendit les quinze étages par les marches en vitres transparentes. Tout ici se composait de métal et de verre, car c’était là les matériaux les plus abondants de ces terres désertiques. Heureusement, Vania n’avait pas le vertige.


			Elle déboucha au bas de la tour et sourit face à la ville qui s’étalait devant elle. Cascada brillait de mille feux sous son dôme protecteur. Les tours du centre-ville s’élançaient comme des aiguilles sorties de terre. Plus loin, Vania aperçut l’éclat vert du seul parc de la ville, son endroit favori. Derrière se dressaient les serres ainsi que la partie résidentielle du quartier venturien, si loin qu’elles paraissaient minuscules. Enfin, il y avait la paroi de verre renforcé qui protégeait la Cité-État de la chaleur. Au-delà, on apercevait un désert de sable jaune pâle qui semblait s’étendre à l’infini. 


			En temps normal, rien n’aurait pu survivre sur cette terre balayée par un souffle perpétuel, trop chaud la journée et trop froid la nuit. Mais c’était sans compter sur l’ingéniosité des humains. Cachés dans les grottes souterraines, à l’abri des difficultés climatiques, ils avaient pu développer la technologie qui, aujourd’hui, les préservait des rayons impétueux du soleil. 


			Le dôme devait être changé tous les deux cents ans. Le dernier renouvellement avait eu lieu juste avant la naissance de Vania. À cette occasion, le quartier venturien avait été évacué vers le quartier terrien durant deux mois. Un événement qu’elle ne vivrait jamais. 


			Ce n’est pas grave, songea-t-elle. Je vais devenir Chasseuse. C’est bien plus exceptionnel.


			— Criminels ! 


			Vania fut brutalement tirée de ses pensées par le cri, venu de la rue adjacente. Une procession de militaires tenait fermement trois Terriens aux mains menottées. Tous baissaient la tête face aux insultes des Venturiens. Elle s’approcha.


			— Il paraît que ce sont des fermiers, déclara une passante. Ils auraient maltraité des Aefas. 


			— Impossible, souffla une autre. 


			Vania fronça les sourcils. Les Aefas étaient sacrés, et toutes les fermes étaient rigoureusement vérifiées par le ministère de la Justice. Jamais un tel écart n’aurait pu voir le jour, elle en était persuadée. La première passante se trompait forcément. C’était sans doute une histoire de marché noir ou de vol de poissons. 


			— Si je te le dis ! Ce ne serait pas la première fois, pour des Terriens… 


			La jeune femme ouvrit la bouche pour s’offusquer de ce sous-entendu lorsqu’une voix la coupa net dans son élan.


			— Vania ! 


			Elle eut tout juste le temps de se retourner. Carmène se jeta dans les bras de son amie, manquant de les faire toutes deux basculer au sol, et la serra avec force. Vania oublia instantanément ses réflexions et la passante à la langue trop bien pendue.


			— Tu as réussi à t’échapper ? demanda-t-elle en souriant. 


			— La technique des toilettes : simple, efficace, imparable. 


			Elles rirent toutes les deux. Carmène saisit le bras de son amie pour la mener vers le centre-ville en sautillant. 


			— Petite cachottière, s’exclama la Panthère, tu m’avais caché que tu étais si forte ! Toi qui n’arrêtais pas de me dire que tu serais tout juste reçue avec la moyenne. Je t’avais dit que tu y arriverais ! Tu vois, j’ai toujours raison.


			— Ce n’était que de la chance, tu le sais. 


			Carmène balaya l’argument d’un mouvement de la main.


			— N’importe quoi ! La chance, ça n’existe pas ! Il n’y a que le travail et l’acharnement qui comptent.


			Vania fit la moue, peu convaincue. Cependant, son amie ne lâcha pas le morceau. 


			— De toute façon, ce sont nos exploits futurs qui importent. Imagine, la vie dans les Plaines, libres comme l’air, à attraper des Aefas toute la journée. Dans quelques années, nous commanderons nos propres bastions pour Chasser des doublés ou des triplés. Tu nous vois dans vingt ans ? Commandantes Panthère et Louve ? À nous la gloire !


			Vania imaginait sans peine son amie diriger des hordes de Chasseurs et même devenir commandante Aefa. Sa passion dévorante et son don inné pour la Chasse ne la destinaient pas à moins héroïque. 


			Mais elle… Non, son destin resterait cloisonné à faire partie des dirigés. Elle s’en accommoderait bien. Après tout, elle ne tirait son bonheur que de deux choses : la fierté de sa famille, et le sourire de Carmène. 


			— Vania, tu m’écoutes ? 


			— Ah, pardon, j’étais perdue dans mes pensées, bafouilla-t-elle. 


			Carmène s’arrêta net dans sa course et se planta, mains sur les hanches, devant son amie. Ses sourcils froncés et sa longue tresse noire à moitié défaite lui donnaient un air formidablement sauvage. 


			— Tu ne regrettes pas au moins… Si ?


			Gênée par cette question qui tapait un peu trop juste, Vania passa ses doigts dans ses cheveux. 


			Elle ne regrettait pas, pas vraiment. Elle se demandait juste ce à quoi ressemblerait sa vie à présent. Si quitter ses frères et son père ne serait pas trop douloureux. Si elle serait terrifiée, dans deux jours, lors de l’Ultime Pas.


			Elle avait encore le temps de renoncer, sans l’humiliation que cela aurait été de le faire avant la cérémonie. Elle retournerait alors chez elle, expliquerait son choix à sa famille et prendrait une nouvelle voie. Les reçus qui ne passaient pas l’Ultime Pas étaient très recherchés, par l’armée notamment. Tout le monde n’était pas prêt à sacrifier son identité pour devenir Chasseur. 


			Mais si Vania abandonnait, elle détruirait les espoirs de son père, sa promesse à sa mère et, surtout, elle trahirait Carmène. 


			Cela, elle ne se le permettrait jamais. 


			— T’inquiète, ma belle, sourit-elle. Je ne compte pas te laisser profiter seule de la gloire et de la lumière ! 


			Carmène lui adressa un coup sur le bras en pouffant. 


			— Tu oublies le danger de mort !


			— Quoi ? fit-elle semblant de s’offusquer. Être Chasseuses nous met en péril ? Je ne savais pas, quelle ignominie de me l’avoir caché !


			Carmène explosa de rire. Ensemble, elles évoquèrent les souvenirs de leurs accidents passés. Vania s’était blessée dès sa première année lors d’un cours de voile. À peine était-elle montée sur la machine qu’elle s’était fracassé le crâne au sol ! Une bosse de la forme d’un œuf avait éclos sur son front et avait mis une semaine à se résorber. Quant à Carmène, elle avait eu droit à son accident en troisième année, lors d’un exercice de Chasse d’Aefas dans un enclos. 


			— Bon, finit par lâcher Carmène, arrêtons de parler de malheur, sinon ça va nous coller à la peau ! Glace ? 


			— Vendu, Chasseuse Panthère.


			Le blanc des bâtiments et des ruelles serrées laissa bientôt place au vert soutenu du parc. 


			Vania adorait cet endroit, qui était un véritable coin de paradis. L’air y était plus vivifiant, plus frais, sans lui glacer les os comme dans les grottes. Des allées de terre sinuaient entre l’herbe tendre et les buissons. Quelques arbres avaient été plantés, dont un chêne centenaire. Comme rien ne poussait dans le désert, tout avait été importé de Fillaïla, la seule Cité-État assez protégée par les montagnes pour ne pas nécessiter de dôme. À ce titre, des jardiniers s’occupaient des plantes, et il était formellement prohibé de fouler l’herbe ou de toucher une fleur sans autorisation. 


			Au milieu du parc se trouvait une place circulaire, où les deux jeunes femmes se rendaient régulièrement. Le sol était pavé, et cinq petites fontaines entouraient un trou béant qui s’enfonçait dans les entrailles de la terre : l’accès au quartier terrien. 


			Chaque Cité-État était née de ces grottes, renommées « quartier terrien » depuis que les dômes existaient. Il y faisait frais, entre dix et quinze degrés selon leur profondeur, et elles abritaient lacs et berges fertiles. On y cultivait des algues ainsi que toutes sortes de champignons et de tubercules. Les étendues d’eau, elles, accueillaient nombre de poissons. Enfin, il n’était pas rare de se nourrir également des insectes qui y pullulaient.


			C’était là que l’on menait les Aefas d’eau. Ces derniers permettaient de ramener les poissons dans les filets des pêcheurs. Certains Aefas de terre et de feu y allaient aussi, dans des usines enfouies plus profondément sous terre, pour récupérer minéraux et roches nécessaires à la construction et à la métallurgie.


			Les deux jeunes filles jetèrent un coup d’œil pour observer, une vingtaine de mètres plus bas, les bâtisses en pierre. Tout était calme, mais on pouvait y apercevoir quelques vagabonds à l’épiderme plus blanc que les nuages. Comme ils vivaient sous terre, leur peau ne bronzait pas ou peu. Les Venturiens, eux, affichaient fièrement leur couleur brune burinée par le soleil. 


			— Jamais je n’aurais pu habiter là-bas, commenta Carmène. 


			— N’abuse pas, ils font les meilleures scolopendres frites de la ville !


			Carmène grimaça de dégoût et se détourna de l’entrée du quartier terrien. 


			— Je ne comprends pas comment tu peux supporter de manger ce type de nourriture. 


			— Avec un peu de sel de mer, c’est croustillant à souhait. 


			— Ce sont des scolopendres ! Rien que d’imaginer croquer dedans me donne des frissons !


			Vania rit de bon cœur. Les insectes n’étaient pas si mauvais. Et, avec le poisson, c’était leur seule source de protéines.


			Tout comme les plantes, les animaux relevaient de la rareté. Les Aefas n’étaient pourtant pas les seuls à survivre dans le désert implacable : scorpions, araignées, fennecs et même quelques gerbilles et hérissons s’adaptaient à cet environnement aride en se cachant de la chaleur plombante la journée. Tenter d’attraper ces petits animaux pour s’en nourrir était néanmoins contre-productif : ils savaient se dissimuler dans le sable, et il n’y avait pas grand-chose à en tirer, une fois capturés. 


			En revanche, les Cités-États à flanc de montagne possédaient des animaux plus gros, tels que des chameaux ou des ânes, et les cuisiner était monnaie courante. Vania grimaça à cette pensée. Elle préférait de loin goûter leurs fruits exotiques juteux : de l’agave, des dattes et même du baobab ! Que ne donnerait-elle pas pour avoir la chance, un jour, d’en avoir à portée de main. 


			Grâce aux nouvelles technologies développées au cours des siècles passés et à des milliers d’Aefas de terre, des voies de fer souterraines avaient été créées, permettant le commerce entre les différentes villes. On pouvait donc consommer ce genre de mets à Cascada… À condition d’y mettre le prix. 


			— Avec les primes que nous toucherons en Chassant, nous pourrons nous permettre de manger ce que l’on souhaite ! renchérit Carmène, les yeux pétillants. 


			— En fait, tu n’es devenue Chasseuse que pour pouvoir déguster de bons petits plats, se moqua Vania. 


			— Je ne te permets pas, jeune insolente ! 


			La Panthère rit de bon cœur. Puis, bien décidée à lui faire savourer une délicieuse glace, elle guida son amie vers l’autre côté du parc. 


		


	

		

			Chapitre 3 : Foyer


			




			« Nul n’a jamais traversé l’océan…


			Ce qui ne signifie pas que c’est impossible de le faire ! »


			Iare, Carnets de bord, 365 ans ACD


			




			Une fois leurs glaces englouties, Carmène insista pour raccompagner Vania chez elle. Cette dernière n’osa pas le lui refuser. Au fond, la Louve aurait préféré flâner encore un peu en ville, consciente que rentrer la confronterait à ses choix : une fois à la maison, elle n’en sortirait que pour se diriger vers l’Ultime Pas. Ce seraient ses derniers instants avec sa famille et, rien qu’à cette pensée, elle se sentait nauséeuse. Cependant, cela ne servait à rien de repousser l’inévitable. Retourner à la maison accompagnée de Carmène était en outre rassurant : elle ne vivrait pas l’épreuve seule, du moins au début. 


			De plus, Vania savait depuis longtemps que son amie viendrait avec elle avant de retrouver sa propre famille. Rien de curieux à cela quand on connaissait les Deboussi. 


			À quinze ans, Vania avait insisté pour découvrir la maison de son amie. Ses parents l’avaient invitée à rester dîner. Ce fut de loin le repas le plus gênant de son existence. Après un interrogatoire très personnel sur sa vie privée, ils avaient enchaîné sur un monologue critique au sujet de leur propre fille. Sans aucune once de pitié, ils lui avaient détaillé toutes ses failles, en mettant en avant Vania pour l’humilier un peu plus : « Ne mange pas autant, les Chasseurs n’acceptent pas dans leurs rangs les chameaux adipeux. », « Vania, elle, n’est jamais tombée de voile en tentant d’attraper un Aefa. Il faudrait que tu songes enfin à corriger ta maladresse. » Pourtant, à l’époque, Carmène était déjà major de promotion, et de loin !


			Vania était sortie de cette soirée épuisée d’avoir retenu sa colère envers le couple Deboussi. Elle avait par la suite invité Carmène à passer autant de temps qu’elle le souhaitait chez elle, un endroit bien plus sain et bienveillant. 


			Elles arrivèrent enfin devant la maisonnette qui contenait tous les souvenirs d’enfance de Vania. Malgré le fait qu’elle soit similaire en tous points à l’ensemble des maisons venturiennes – piliers en métal, nombreux vitrages transparents, le tout soutenu par des blocs de pierre marron importés du quartier terrien –, elle en distinguait chaque unique nuance. Là, une brique dans laquelle étaient taillés des traits face à une date, représentant la croissance des enfants Celta. Ici, une sculpture de sable vitrifié en forme de cheval, formant une sorte d’autel si l’on voulait y faire une prière à l’intention de l’Aefa Originel ou d’Ismir. Et, derrière une fenêtre donnant sur le salon, on apercevait un magnifique cactus immortel, seule touche de verdure du quartier. Fillaïla, en plus de posséder les terres les plus végétales des Plaines du Vent, abritait une guilde d’artisans capables de figer des plantes pour les rendre imputrescibles et résistantes à la chaleur. Une œuvre extrêmement onéreuse, seul bien luxueux que détenait la famille Celta. Un cadeau d’anniversaire de mariage du père de Vania pour sa mère, juste avant qu’elle ne les quitte, symbole de leur amour éternel. Vania ne pouvait empêcher sa gorge de se nouer d’émotion chaque fois qu’elle le voyait.


			Carmène franchit la porte vitrée cerclée de métal avec entrain. Vania la suivit, les lèvres pincées pour ne pas se mettre à pleurer. C’était la dernière fois qu’elle entrait dans sa maison. La prochaine fois qu’elle en sortirait, elle renoncerait définitivement à son passé. 


			— Bonjour, monsieur Celta ! s’exclama Carmène. 


			Le père de Vania, qui préparait le repas du soir dans la cuisine ouverte, sourit aux deux nouvelles arrivées. 


			— Bonjour, les Chasseuses ! Bienvenue dans notre humble demeure, mademoiselle Panthère. 


			Carmène rit de bon cœur avant de se diriger vers le jardin où se tenaient Fred et Jordan. Vania s’avança vers son père, qui l’enlaça doucement. 


			— Félicitations, ma puce, lui chuchota-t-il en caressant ses cheveux. Je suis très fier de toi. Ta mère le serait aussi. 


			Vania lui répondit en l’étreignant plus fort encore. Elle se sentait incapable de parler sans s’effondrer. Elle aurait voulu ne jamais le lâcher, le tenir tout contre elle longtemps encore, arrêter le temps à tout jamais. Mais les rires de ses frères et de Carmène la sortirent de sa torpeur, et elle se dégagea des bras de son père avec un sourire tremblotant pour les rejoindre. 


			Fred était un grand gaillard à la peau brunie par le soleil. Ses cheveux châtains coiffés en brosse surmontaient des yeux cobalt sérieux. Militaire de haut grade, il était le plus âgé d’entre eux, mais aussi l’heureux papa d’une jolie petite Cléïa. 


			Jordan, quant à lui, avait dix mois de moins que Vania. Il possédait l’étonnante tignasse blonde tirant sur le cuivré de leur mère, ainsi que des yeux vairons : un brun comme Vania, l’autre cobalt comme son frère. Sa beauté atypique lui valait nombre d’œillades, et il se destinait à des postes politiques, a minima ministre de Cascada. Jordan étant major de sa promotion, Vania ne doutait pas un seul instant qu’il réaliserait ses ambitions. Sans compter que leur père, assistant de l’actuel ministre de l’Énergie, possédait déjà un vaste réseau politique. 


			En observant ses deux frères discuter gaiement avec son amie, Vania se sentit presque comme une étrangère dans cet environnement pourtant si familier. Face aux prodiges qui l’entouraient, elle n’était qu’un grain de sable, qu’une poussière. 


			D’un geste de la main, elle chassa ses sombres pensées. Elle les quitterait dans moins de deux jours, chaque seconde de perdue à se démoraliser ne serait jamais rattrapée, et elle le regretterait pour le restant de ses jours.


			Elle prit le bras de Carmène qui, charmeuse, commençait à se rapprocher un peu trop de Jordan. 


			— Allez, viens, beauté, on va se changer pour la piscine ! déclara-t-elle. 


			Elle traîna son amie jusque dans sa chambre en faisant mine de ne pas remarquer le clin d’œil que s’échangeaient ces deux idiots. 


			Vania n’était pas dupe : elle se doutait depuis longtemps de l’attirance qu’éprouvait Jordan pour Carmène. Il la dévorait des yeux depuis qu’elle l’avait ramenée pour la première fois chez eux. Cette dernière, à l’époque, ne le voyait que comme le jeune garçon qu’il était. Mais son regard avait changé l’année passée. Il fallait dire que Jordan avait fait une montagne d’efforts pour ciseler ses muscles, travailler son langage et sa posture, et façonner le sourire charismatique qui faisait craquer bon nombre de leurs voisines. Pour la politique, prétendait-il. Évidemment, Carmène avait fini par le remarquer.


			Elle ne s’était pourtant jamais confiée à Vania. Pensait-elle vraiment que son amie ne devinerait pas l’évidence ? La jeune Celta la connaissait par cœur. Elle savait discerner l’étincelle dans le regard de Carmène dès que Jordan apparaissait. Ils trouvaient toujours un moyen de s’effleurer le bras, de s’adresser quelques mots ou de se chamailler. 


			Alors que Vania les enfermait dans sa chambre pour qu’elles se changent, elle se demanda un instant si son amie ne regretterait pas de ne rien avoir tenté. Et surtout… Est-ce que Carmène pourrait renoncer à Jordan lors de l’Ultime Pas ? 


			Il fallait qu’elle le sache. Elles étaient comme des sœurs et, avant un événement aussi important, il fallait qu’elle saisisse ce qui se passait dans la tête de son amie.


			— Carmène ? se lança Vania. 


			La jeune Deboussi, déjà prête à plonger dans la piscine, se retourna et lui renvoya un regard faussement sévère qui, dans un autre contexte, l’aurait fait exploser de rire. 


			— Tu en mets du temps, pour un simple maillot de bain !


			La Louve haussa les épaules et indiqua une place libre sur son lit pour que son amie s’y asseye. Devinant une discussion sérieuse, Carmène obtempéra et entoura Vania de son bras. Ce contact la réconforta instantanément. 


			— Tu as peur, n’est-ce pas ? questionna la Panthère. 


			— Un peu, mais c’est normal, j’imagine. Pas toi ? 


			— Que nenni, mon amie ! s’exclama-t-elle les yeux à la fois brillants de joie et teintés d’une légère tristesse. À nous la liberté ! La gloire et…


			— Je ne parle pas de ça, Carmène, la coupa doucement Vania. 


			Les sourcils froncés, Carmène retira son bras et la regarda comme si elle la voyait pour la première fois. La Louve devinait à la tension dans ses épaules la légère angoisse qui l’habitait.


			— De quoi parles-tu, alors ? 


			— Je parle de Jordan et toi. Non, avant que tu ne dises quoi que ce soit, écoute-moi. Je ne suis pas aveugle et, même si je ne connais pas la teneur de votre relation, elle ne me dérange pas. C’est juste qu’on va sauter l’Ultime Pas dans deux jours, Carmène, et je veux que tu saches que si tu as besoin d’en parler, je suis là. D’accord ? 


			La Panthère se mordit la lèvre inférieure et détourna le regard. Elle se dressa soudain d’un bond et parcourut les quelques mètres qui la séparaient de la porte de la chambre. Vania était assez prévenante pour ne pas lui faire remarquer les larmes qui perlaient au coin de ses yeux ni le tremblement de ses mains. Son amie faisait beaucoup d’efforts pour cacher cette peine secrète. 


			Et, si c’était la première à se lancer à l’assaut d’un Aefa, parler sentiments était une tout autre histoire.


			— J’ai chaud ! déclara alors Carmène sans se retourner. Je vais me rafraîchir à la piscine, rejoins-moi quand tu seras prête. 


			Sans attendre la réponse de Vania, elle passa la porte et la referma derrière elle. La jeune femme soupira, puis s’allongea sur son lit. Elle savait que Carmène lui en voudrait de l’avoir percée à jour, mais cela ne durerait pas longtemps. Elle viendrait se confier dans les jours, ou même les heures à venir. Il en avait toujours été ainsi. En attendant… La piscine les appelait. 


			Vania se leva et récupéra son vieux maillot noir. Elle l’enfila et croisa son propre regard dans le reflet de son miroir. Comme tous les Venturiens, elle avait la peau foncée, mais d’une teinte plus claire que celle de Carmène. Ses yeux bruns en amande se détournèrent rapidement de sa silhouette longiligne, sans formes. Elle n’aimait pas s’observer.


			Sans plus attendre, elle s’élança vers sa piscine pour rejoindre Carmène et Jordan qui, insouciants, s’étaient lancés dans une bataille d’eau. 


			

***


			



			Plus tard, Carmène prit congé pour retrouver sa famille, laissant les Celta profiter de Vania. Cette dernière passa dès lors son temps libre à aider son père à cuisiner. 


			Pour cette grande occasion, Fred resta dîner, et Balia, sa femme, ne tarda pas à les rejoindre avec la petite Cléïa, tout juste âgée d’un an. Vania aimait la compagnie de la jolie Terrienne à la peau claire et, plus encore, celle de sa nièce. Le bébé gazouillait gaiement et la regardait de ses grands yeux mordorés. En contemplant sa nièce, Vania prit conscience qu’elle ne la verrait pas grandir, et cela lui contracta le cœur. 


			Elle ne se laissa pas le temps d’y songer plus longuement. Il n’était pas question de se morfondre. Pour fêter sa nomination, Éric, son père, avait exceptionnellement cuisiné quelques légumes exotiques. 


			— Tadam ! s’écria-t-il, fier comme un paon, en apportant un plat de semoule à l’odeur épicée. 


			Il servit généreusement chaque membre de la famille, en rajoutant du bouillon de carottes et de tomates. Ces légumes, directement importés de Fillaïla, valaient une fortune.


			— Papa, tu n’aurais… commença Vania.


			— Nous fêtons ta réussite ! Devenir Chasseuse, ça mérite un bon repas, non ? Et puis Fred n’a pas l’habitude de manger aussi bien à la caserne. 


			Ce dernier s’esclaffa. La cantine des militaires était réputée comme la plus insipide de la Cité-État. 


			— Au moins, on ne meurt pas de faim. Et j’ai la chance d’avoir une merveilleuse cuisinière comme épouse.


			Ils s’échangèrent un regard si amoureux que Vania rougit et avala tout rond une fourchette du couscous pour masquer sa gêne. Il s’avéra excellent. 


			La conversation dériva sur les responsabilités de Fred, puis sur les prochaines étapes du parcours de Jordan, notamment son stage. La simplicité de ces discussions berça Vania, et elle y trouva un grand réconfort, qu’elle savoura jusqu’à la dernière minute. 


			Lorsqu’il fut temps de se coucher, la jeune femme ne put fermer l’œil. La fatigue et les émotions contenues tout au long de la journée s’emparèrent de son cœur, et des larmes chaudes tracèrent des sillons sur ses tempes. Renoncer à sa vie lui laissait un goût amer en bouche, et elle ne cessait de douter de sa décision. N’était-ce pas une énorme bêtise que d’abandonner tout cela pour l’idée d’une gloire qui n’avait aucune saveur ? Oui, ça en vaut la peine, se fustigea-t-elle. Pour la fierté de ses proches. Pour rester auprès de sa meilleure amie, sans qui elle ne concevait pas sa vie. 


			Vania n’eut cependant pas à se morfondre très longtemps. Alors que de doux songes commençaient à s’inviter dans ses divagations, quelqu’un lui secoua l’épaule. Pétrie de peur et de confusion, la Louve sursauta et manqua de hurler. Mais, au-dessus d’elle, ne se tenait que Carmène, le visage bouffi et les yeux rouges. 


			— Carmène ? balbutia Vania. Comment es-tu rentrée ? Qu’est-ce que… Tu vas bien ? 


			Ce ne fut que lorsqu’elle inclina légèrement la tête que la Louve remarqua les cascades de larmes qui dévalaient ses joues. Jamais encore elle n’avait vu son amie si mal en point. Il lui arrivait déjà rarement de pleurer, alors la retrouver en pleine nuit avec une profonde détresse dans le regard était inédit. 


			Vania attira Carmène contre elle et commença à la bercer doucement comme elle l’aurait fait avec un enfant. 


			— Chut, ma belle, chut… Ça va aller… 


			Sa meilleure amie hoqueta tout contre elle et la serra dans ses bras aussi fort que possible. Vania, qui caressait tendrement son dos, remarqua la fenêtre ouverte de sa chambre. Carmène avait escaladé la façade de sa maison et crocheté sa fenêtre avec tant de discrétion que Vania elle-même ne l’avait pas entendue. Si elle ne l’aimait pas tant, la Louve en aurait pris peur. 


			— Non, ça n’ira pas… sanglota Carmène. Ça n’ira pas du tout.


			Vania sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. La voix de Carmène était si emplie de crainte et de tristesse ! Elle lui passa une main dans les cheveux tout en se promettant que, peu importe qui était à l’origine de la tristesse de son amie, elle lui donnerait une bonne leçon. Elle était prête à tout pour elle, quitte à renier son pacifisme pour se battre.


			— Raconte-moi tout. 


		


	

		

			Chapitre 4 : La douce amertume de l'amitié 


			




			« La technologie des Cités-États est aussi bien une bénédiction qu’une malédiction.


			Une bénédiction pour améliorer la vie de ses habitants. 


			Une malédiction pour les jeux de pouvoir. 


			Prenez garde à vos ambitions : la technologie, tout comme les Aefas, doit être utilisée à des fins de paix. Jamais à des fins de guerre. »


			Meckmer, premier Président de Cascada, discours d’investiture, 415 ans ACD


			




			Carmène finit par se calmer et se détacher de son amie. Elle garda cependant les yeux baissés sur ses mains tremblantes, évitant le regard de Vania. Un long soupir s’échappa de ses lèvres pleines, comme si elle regrettait soudain son choix d’être venue. Vania craqua. 


			— Carmène, tu sais que tu peux me faire confiance, commença-t-elle. Quoi qu’il se soit passé, je ne te jugerai pas. Au besoin, je peux te donner un coup de main pour casser la figure à quelqu’un, même si c’est mon frère. 


			Un petit rire secoua les épaules de Carmène, bientôt noyé par une nouvelle vague de sanglots. La Panthère plongea sa main dans sa poche et en ressortit une boîte métallique qu’elle tendit à Vania. 


			L’aluminium avait été réchauffé par le corps de Carmène, ce qui lui conférait la désagréable impression de tenir un être vivant. Sur le couvercle, une vigne verte était gravée. Le souffle de Vania se bloqua dans sa gorge. Elle connaissait très bien ce symbole. Mais c’était impossible. 


			Pas Carmène. 


			Pas l’incroyable Carmène. 


			Pourtant, Vania dut se rendre à l’évidence lorsqu’elle ouvrit la boîte. Posée sur un lit de mousse noire se tenait une seringue remplie d’un fluide bleu phosphorescent. Malgré son aspect liquide, elle savait que c’était des nanorobots. À l’origine, cette technologie servait à détruire. Une arme redoutable, bien qu’inutile en temps de paix. On l’utilisait désormais pour un tout autre type de guerre. 


			— Dis quelque chose, s’il te plaît, la supplia Carmène. 


			Le regard de Vania se perdit sur la seringue, puis sur le ventre de Carmène, avant de la dévisager. Elle lui prit la main avec le plus de douceur possible, consciente du poids d’une telle décision.


			— Tu es sûre de toi ? lui murmura-t-elle. 


			— Je ne peux pas devenir Chasseuse dans… dans cet état ! s’exclama Carmène. Tu m’imagines faire une fausse couche suite à ce qu’ils nous injectent ?!


			— Tu peux toujours changer de voie. 


			— Être Chasseuse, c’est le rêve de toute ma vie, et tu le sais ! Depuis que je suis gamine, je fais tout pour ! Je… Et puis je le détesterais ! Je ne peux… Je ferais de sa vie un enfer sans le vouloir. On a appris ça en cours, Vania, nos émotions ont un impact sur… sur… Enfin, sur ça, quoi ! 


			La Panthère perdait pied. Vania la prit dans ses bras pour tenter de juguler son angoisse… et la sienne. Carmène ne paniquait jamais. D’habitude, elle savait maîtriser ses émotions aussi bien que sa voile ou son lasso. Alors qu’elle déraille ainsi…


			Vania se sentait terriblement déstabilisée. Elle ne pouvait néanmoins rien faire d’autre que de se tenir près de son amie et essayer de la réconforter tant qu’elle le pouvait face à ce choix impossible. 


			— Tu veux le faire, alors ? 


			— Je n’ai pas le choix, Vania !


			Sa voix était montée dans les aigus avant de mourir sur ses lèvres dans un gémissement. Vania serra sa main plus fort dans la sienne. 


			— Chut… murmura la Louve à nouveau. Tu vas le faire, tu peux le faire. Si ta décision est prise, alors il n’y a rien à regretter… 


			Elles restèrent ainsi un long moment, avant qu’enfin Carmène inspire profondément et se ressaisisse. 


			— Je ne réussirai pas à le faire, moi. Il faut que tu m’aides, Vania. Que… La seringue… 


			Elle chercha ses mots sans les trouver, avant de soupirer. 


			— Je n’y arriverai pas. J’ai besoin de toi. 


			Vania voulut protester, mais son amie leva une main pour lui demander le silence. La Louve comprit que parler lui coûtait beaucoup et qu’elle n’aurait pas l’énergie d’aller jusqu’au bout si elle la coupait d’une question. 


			Carmène souleva son t-shirt et montra une croix qu’elle avait tracée à l’encre noire au niveau de son bassin. 


			— Il faut piquer ici et tout injecter. 


			— Très bien, chuchota Vania. 


			Son amie resta un instant ainsi, t-shirt relevé, les yeux dans le vide. Vania lui laissa le temps, consciente que ce devait être le chaos sous son crâne. 


			— Je… Je ne voulais pas tomber enceinte, souffla-t-elle finalement. Si j’avais su, jamais… Je voulais juste connaître ce sentiment, tu sais, de plénitude dans les bras de quelqu’un, avant de partir et de ne plus jamais avoir le droit de m’attacher. Je voulais… Je n’ai pas pu résister. 


			— C’était Jordan ?


			Vania n’avait pu retenir l’interrogation qui lui brûlait les lèvres depuis le début. Carmène rougit et se détourna. Malgré la tristesse qu’elle ressentait en voyant son amie dans une telle situation, les poings de Vania se crispèrent légèrement. Comment avaient-ils pu ne pas faire attention ? Et pourquoi lui avoir caché cette relation entre eux ? 


			Elle se passa une main dans les cheveux pour chasser ces questionnements néfastes et offrit son sourire le plus rassurant à Carmène. 


			— Ne lui dis pas, s’il te plaît, balbutia la Panthère. Il m’a déjà demandé de quitter les Chasseurs pour lui, alors s’il savait, il voudrait le garder… C’était un accident, tu sais ? On avait pris toutes nos précautions, pourtant… 


			Vania pâlit. Une émotion qui n’avait plus rien à voir avec cette histoire d’amour tragique la secoua. Une émotion teintée de rancœur et de jalousie. 


			Jordan avait demandé à Carmène d’abandonner, de rester avec lui. Il ne l’avait même pas proposé à sa propre sœur. Quant à Carmène, elle se targuait d’être sa meilleure amie et, pourtant, elle ne lui avait jamais confié ses sentiments, jusqu’à aujourd’hui. L’aurait-elle seulement fait si elle n’avait pas été dans une situation si délicate ? 


			Vania tentait de juguler sa colère quand ses yeux se posèrent sur sa fenêtre grande ouverte. Combien de fois Carmène avait-elle escaladé sa maison en toute discrétion pour retrouver Jordan ?


			— Vania ? Vania, tu vas m’aider, n’est-ce pas ? 


			Malgré son dépit, la voix emplie de détresse de Carmène lui brisa le cœur. En l’observant à nouveau, elle sut qu’elle ferait tout pour elle. Elle était sa meilleure amie. Elles étaient depuis longtemps inséparables, fusionnelles. Vania avait toujours tout offert à Carmène. Et, encore une fois, elle était prête à s’oublier pour elle.


			Après tout, n’était-elle pas une Louve au service de sa meute ? 


			Vania se saisit donc de la seringue avec délicatesse et adressa à son amie le plus doux de ses sourires. Elle ne laissa paraître aucune hésitation : Carmène avait bien assez de la sienne. 


			— Tu es sûre de toi, Carmène ? répéta-t-elle.


			— Je… Il le faut. 


			— J’ai besoin de ton accord explicite. Je ne le ferai pas à moins que tu m’assures de ton choix. 


			Carmène ferma les yeux à s’en déchirer les paupières. Elle mordilla ses lèvres jusqu’au sang, en proie à ce dilemme insoluble. Cependant, elle finit par ficher son regard si brun qu’il en devenait noir dans celui de son amie. 


			— Oui, j’en suis sûre, déclara-t-elle. Fais-le. Rapidement.


			Sa voix tremblante contredisait ses paroles. Cependant, l’air dur qui flottait sur son visage convainquit Vania. 


			La Louve hocha la tête et fit allonger sa meilleure amie sur son lit. D’une main, elle saisit la sienne pour lui faire comprendre qu’elle n’était pas seule. De l’autre, elle planta la seringue à l’endroit indiqué d’un geste précis. 


			Ce fut étonnamment facile. La jeune femme s’était attendue à hésiter, ou bien à voir la seringue se bloquer en plein milieu de l’injection, mais tout se déroula de manière fluide. En moins d’une minute, c’était terminé. Lorsque Carmène se redressa avec lenteur, ce fut Vania qui reprit la parole. 


			— Ça risque de faire mal demain, les nanorobots s’accrocheront à tout ce qu’ils trouveront. Tu peux prendre des antidouleurs. Il faut aussi surveiller la quantité de s…


			— Je sais tout ça, la coupa Carmène d’une voix aussi sèche que les Plaines du Vent.


			Vania se figea, interdite, le cœur battant. Jamais son amie ne lui avait parlé ainsi. 


			La Panthère se dressa d’un bond, un air absent sur le visage. En trois grandes enjambées, elle fut à la fenêtre. Avant de repartir, elle tourna la tête vers son amie. 


			— Merci, lui adressa-t-elle d’un ton tranchant.


			Vania reprit ses esprits à cet instant-là. Elle tendit la main, comme pour retenir son amie.


			— Attends !


			Avec grâce, Carmène sauta dans le vide et disparut dans la nuit, laissant Vania plus perdue que jamais.


		


	

		

			Chapitre 5 : L'Ultime Pas 


			




			« Si être reçu est un honneur, la véritable épreuve se joue à l’Ultime Pas. Il n’est plus question de prouver sa dextérité ou sa force, mais bien de tester la loyauté de nos futurs Chasseurs.


			S’ils ne sont pas prêts à renoncer à leur passé, alors ils ne sont pas dignes d’être au service de la Cité et des Aefas. »


			Commandante Aefa, discours aux apprentis de 5e année à l’Académie, 1014 ans ACD


			




			Le matin du départ, Vania se leva le cœur lourd. Sa maison baignait dans le silence, bien que son père et ses frères soient levés. Ils n’avaient pas réussi à se parler au petit déjeuner, tant l’atmosphère qui précédait son départ était pesante. Cependant, elle n’avait guère le choix : le temps de quitter la demeure était venu. 


			Comme à leur habitude, ses frères conservèrent un sang-froid remarquable. Si elle ne connaissait pas si bien leurs tics – du tressaillement de paupière de Jordan au croisement et décroisement constant des mains de Fred –, elle aurait pu les croire sans cœur.


			— Prends soin de toi, petite sœur, murmura Fred en lui serrant l’épaule. 


			Jordan n’ajouta rien, se contentant de la regarder, la mâchoire crispée, incapable de s’exprimer.


			Son père, lui, ne s’embarrassa pas de tant de fierté : ses joues brillaient de larmes. Il serra longuement sa fille contre lui.


			— Je suis si fier de toi, lui chuchota-t-il, encore et encore. 


			Vania ne pleura pas. Elle l’avait fait toute la nuit durant, avec l’envie de se perdre sous sa couette à jamais. Désormais, ses yeux brûlaient, mais au moins conservait-elle toute sa dignité. C’était, après tout, ce que l’on attendait d’une Chasseuse. 


			Elle se détacha doucement de son père. Elle aurait voulu rester dans ses bras quelques minutes encore, mais ne le pouvait pas. Si elle s’attardait, elle savait qu’elle n’aurait pas la force de partir. Son choix était fait : elle ne serait plus jamais Vania. À présent, elle serait Louve. 
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